
LES GISEMENTS HGUILLERS DES ALPES FRANÇAISES 

Par L. MOULINIER. 

INTRODUCTION 

Le terrain anthracifère des Alpes françaises a fait, depuis un 
siècle, de la part des géologues, l'objet de nombreux mémoires, 
purement scientifiques; sa répartition, sa composition stratigra­
phique et son âge sont actuellement connus d'une façon satis­
faisante. 

Il est surprenant de constater, en revanche, que nos gisements 
d'anthracites alpins n'ont jamais été étudiés rationnellement dans 
leurs détails, au point de vue spécial de l'exploitation minière, 
en dehors de la région de La Mure où ils présentent une dispo­
sition exceptionnellement régulière et des qualités*particulière­
ment satisfaisantes. La disposition des couches charbonneuses 
dans le terrain houiller des Alpes est cependant très caractéris­
tique et ses allures sont fort différentes de celles que présentent 
les dépôts du même âge dans les bassins exploités dans le reste 
de l'Europe. Les travaux récents ont montré, en effet, que les 
assises anthracifères de la zone intra-alpine (Tarentaise, Mau-
rienne, Briançonnais) font partie d'une nappe de charriage et 
ont subi des dislocations intenses au cours desquelles la matière 
charbonneuse, laminée entre des bancs d-e grès plus résistants, 
a été soumise à des broyages et à des étirements qui ont forte­
ment altéré la régularité des gisements. Il s'est manifesté, en 
outre, sur le flanc des grandes vallées, par suite de la « poussée 
au vide », des glissements et des dérangements parfois consi-
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dérables (« balancement des couches ») dans la disposition des 
couches, qui sont venus s'ajouter aux dislocations précédentes. 

Ces accidents spéciaux rendent particulièrement délicate 
l'exploitation méthodique et rationnelle des anthracites de nos 
Alpes, auxquels on ne peut dès lors appliquer, sans lés modifier 
notablement et les adapter à l'allure si différente de nos gise­
ments alpins, les méthodes employées dans les charbonnages 
du centre ou du Nord de la France. 

J'ai eu l'occasion, à plusieurs reprises, d'insister sur ce qu'au­
rait de spécialement désirable une étude technique dans laquelle 
cette adaptation serait traitée par un praticien de l'art des Mines,, 
et sur l'utilité qu'aurait pour le développement industriel de 
notre région une pareille « mise au point, », ne fût-ce que pour 
dissiper des préventions autrefois justifiées, mais que les pro­
grès récents dans l'utilisation des combustibles minéraux ont 
singulièrement atténuées. 

C'est donc avec une grande satisfaction que j'accueille la 
proposition de présenter au public la présente monographie. 
M. l'ingénieur Moulinier y a résumé les résultats auxquels l'ont 
conduit, après une étude minutieuse des conditions géologiques 
de nos gisements, une expérience de plusieurs années acquise 
au cours de l'exploitation de divers charbonnages de la Taren-
taise. Il nous montre, avec l'autorité que lui donnent ses travaux 
de technicien et de mineur, quelles sont les caractéristiques, les 
qualités et les défectuosités des anthracites alpins, quels sont 
les allures et les accidents de leurs gisements, et termine par 
l'exposé fort intéressant de la méthode d'exploitation qui lui 
semble la plus rationnelle pour obtenir un « rendement satis­
faisant de nos charbonnages alpins » et pour découvrir les amas 
et les lentilles d'anthracite encore inexploités dans les flancs des 
massifs de notre grande chaîné. 

Puisse cet intéressant travail faire justice de certaines criti­
ques et d'une campagne de dénigrement, qu'il est difficile de 
croire entièrement désintéressée et qui a été encore dirigée 
contre l'utilisation de nos charbons intra-alpins; puisse-t-il 
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ainsi contribuer à mettre définitivement en valeur les millions 
de tonnes de combustible que recèlent très certainement nos 
montagnes et auxquels les nouveaux procédés de pulvérisation 
et d'insufflation, la création éventuelle de « centrales thermi­
ques », et peut-être la prochaine mise au point des procédés de 
remplacement du coke par le charbon pulvérisé dans les opéra-
lions métallurgiques, peuvent donner un intérêt tout particulier, 
de nature à compenser, dans une large mesure, en les atténuant 
ou en les utilisant dans certains cas, les défectuosités souvent 
plus apparentes que réelles de nos combustibles savoisiens et 
dauphinois. 

Grenoble, le 25 juin 1923. 
W. KILIAN, 

Membre de l'Académie des Sciences. 



— 192 — 

AVANT-PROPOS 

Mon cher et illustre maître, M. Pierre Termier, dans le cours 
de géologie qu'il enseignait, il y a de nombreuses années, à 
l'Ecole des Mines de Saint-Etienne, intéressait passionnément, 
de son verbe prestigieux, les jeunes générations d'alors aux 
énigmes de la structure de la terre et excitait leur enthousiasme 
pour les splendeurs majestueuses de nos Alpes qu'il évoquait 
devant eux. 

Il m'était resté des leçons de notre maître l'ardent désir de 
mieux connaître ces Alpes dont, chaque année, à l'époque des 
vacances, je ne faisais qu'entrevoir les beautés idéales. 

Et, dans les postes lointains de ma carrière d'ingénieur, le 
rêve dans lequel, en ma qualité de mineur, je me complaisais 
plus volontiers était de pouvoir, un jour, parcourir nos mon­
tagnes et, en même temps que jouir du spectacle de leurs sites 
merveilleux, apporter ma modeste contribution à la recherche 
des gisements anthracifères cachés dans le flanc de leurs vallées. 

J'ai réalisé mon rêve. 

J'ai vu de nombreuses exploitations éparses dans toutes les 
chaînes alpines : dans le massif de Belledonne et dans le massif 
des Grandes-Rousses, dans les montagnes du Briançonnais, de 
la Maurienne et de Ja Tarentaise; j ' a i pu suivre de nombreux 
affleurements de couches d'anthracite dont M. Kilian. membre 
de l'Institut et professeur de géologie à la Faculté des Sciences 
de Grenoble, s'est attaché à noter la position exacte, rendant 
ainsi un service inappréciable aux prospecteurs; j ' a i enfin visité 
de vastes régions dans lesquelles les habitants se sont de tout 
temps chauffés avec du charbon extrait en surface, dans des 
emplacements chaque année renouvelés. 

Et c'est ainsi que j ' a i acquis ,1a conviction que les Alpes fran­
çaises contenaient* un puissant et riche bassin houiller. 
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Je me suis également rendu compte que si l'anthracite des 
Alpes avait longtemps été, en quelque sorte, frappé d'interdit, 
la cause n'était pas imputable à ce combustible, spécial en 
raison de sa faible teneur en matières volatiles et de sa friabilité, 
mais aux modes de combustion employés. Les procédés actuels 
de pulvérisation ont brillamment résolu le problème de sa 
combustion complète dans les chaudières et dans les fours. Et 
il est maintenant permis d'entrevoir qu'un jour le bassin 
houiller des Alpes compensera, en grande partie tout au moins, 
l'insuffisance de, la production française. 

Par contre, mes visites des travaux de mine, entrepris dans 
les différentes zones houillères, m'avaient vite convaincu que 
l'emplacement ûe ces travaux n'avait pas toujours été judicieu­
sement choisi, et que parfois leur conduite était quelque peu 
livrée au hasard des découvertes faites, souvent mal interpré­
tées. 

C'est la constatation de ces faits qui me suggéra l'idée de 
rassembler les observations faites sur l'allure des gisements 
alpins et d'essayer d'en tirer quelques déductions pratiques qui 
pourraient servir de ligne de conduite aux prospecteurs et aux 
exploitants. 

Ce faisant, je répondais aussi, ou du moins je m'efforçais de 
répondre, au désir, maintes fois exprimé par M. Kilian. que 
soient énoncées des règles d'exploitation de ces gisements, adé­
quates à leur constitution géologique, profondément troublée 
par les mouvements alpins. L'éminent géologue s'est toujours 
vivement*intéressé au bassin houiller des Alpes, dans l'avenir 
duquel il ne cesse de manifester sa pleine confiance. Sa haute 
autorité est un solide appui en même temps qu'un précieux 
encouragement à ceux qui, comme moi, luttent pour la même 
cause. 

Les quelques considérations géologiques que j 'expose au début 
de cet ouvrage s'appuient principalement sur les travaux de 
Ch. Lory (Description géologique du Dauphiné, Bulletin de la 

Société de Statistique de VIsère, 2e série, t. V, VI et VII) ; de 
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M, P; Terirlier (Le Massif des Grandes-Rousses, Bulletin du 
Service de la Carte géologique de France, t. XVI; Les mon­
tagnes entre Briançon et Vallouise, Imprimerie' Nationale) ;, de 
M; Kilian (Aperçu sommaire de la Géologie, de l'Orographie* 
et de l'Hydrographie' des Alpes dauphinoises, imprimerie Allier 
frères, Grenoble) ; de MM. Kilian et Révil {Mémoire pour ser^ 
Qir à Vexplîcalioh de la Carte géologique de Fvance\ ImprK 
merie Nationale), et de M. Pierre Lory (Etudes géologiques dans 
la chaîne de- Beïledonne, imprimerie Allier frètes,-Grenoble); 
Mais c'est surtout aux si-captivantes ldçons 'du savant profes­
seur grenoblois que je dois d'avoir pu renouveler mon .très 
humble bagage de science géologique, particulièrement suï les 
régions alpines. 

Je prie mes maîtres vénérés, MM. Termier et Kilian, de bien 
vouloir agTéer l'hommage de ma-profonde reconnaissance, car 
si mon modeste travail peut être de quelque utilité, c'est à leurs 
œuvres, à leurs leçons et à leurs conseils que je le dois. 

Je remercie également du fond du cœur M, Victor Blanchet, 
président du Conseil d'administration de la Société Minière des 
Alpes, ainsi que mes collègues, MM. Auguste Bouehayer et 
Clausel de Coussergues, qui m'ont soutenu et encouragé dans 
les moments difficiles que nous avons traversés. 

Je dois enfin de vifs remerciements à M. Dagallier, ingénieur 
de l'arrondissement minéralogique'de Grenoble; à M, Evrard, 
directeur des charbonnages de La Tour; à M, Lacure, directeur 
de la Compagnie Minière du Sud-Est, et à 'M. Arnal, directeur 
de la Mine.des Eduits (Briançonnais) ; à M. Fayen, administra­
teur-délégué de la Société des Plâtrières du Sud-Est, et:à M. La­
roche, administrateur-délégué des Mines de l'Etarpey (Mau-
rienne), et enfin à M. le comte de Saint-Pierre, directeur des 
Mines d'Aimé (Tarentaise), pour les renseignements très pré­
cieux qu'ils ont bien voulu me communiquer sur les allures 
particulières des gisements dont ils ont la surveillance ou la 
direction. 
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CHAPITRE PREMIER 

NATURE DES GISEMENTS HOUILLERS ALPINS 

Jusqu'à ces dernières années, il était admis que l'anthracite 
des Alpes, tout au moins le menu qui entre dans sa composition 
avec un pourcentage très élevé, était incombustible, par consé­
quent inutilisable Tout au plus servait-il, l'hiver, au chauffage 
des habitants qui allaient l'extraire, quelquefois au péril de leur 
vie, jusque dans les régions presque inaccessibles des mon­
tagnes alpines, ou aux fabrications locales de la chaux dans 
des fours rudimentaires. 

Le menu était généralement laissé sur place, et les morceaux 
seuls étaient descendus à dos de mulet ou à dos d'homme. Et 
il n'y a pas encore si longtemps que, dans le bassin de La 
Mure, les menus d'anthracite étaient laissés au fond de la mine 
et étaient utilisés au remblayage des chantiers. 

On est cependant revenu, maintenant qu'on le connaît mieux, 
à une plus exacte et à une plus juste appréciation de la valeur 
de ce combustible. 

J'ai exposé, dans une communication à la Société Scientifique 
de l'Isère1 et dans une étude présentée au Congrès de Liège 
de juin 19222, les méthodes rationnelles d'emploi de l'anthracite 
aipin dont je rendement calorilique peut atteindre celui des 
meilleurs charbons. Je laisserai donc cette question de côté. 

Aujourd'hui, mon but est de décrire les allures connues, si 

1 Utilisation rationnelle de l'anthracite des Alpes, par M. Jj. Moulinier (Bull. 
Soc. de Statistique des Sciences naturelles et des Arts industriels du départe­
ment de VIsère, 4e série, t. XV, 1920). 

2 De Vutilisation de Vanthracite des Alpes, par M. L. Moulinier (Impr. H. 
Vaillant-Carmane, place Saint-Michel, 4, Liège). 
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variées, et parfois si étranges, des couches alpines d'anthracite 
et d'essayer d'en tirer quelques conclusions pratiques pour leur 
prospection et pour leur exploitation. 

Je m'empresse toutefois d'ajouter que le gisement houiller des 
Alpes a été jusqu'à présent trop sommairement exploité, qu'il 
est encore trop peu connu pour qu'il soit possible d'établir des 
règles précises et intangibles. Je pense cependant que, dans 
l'état actuel de nos connaissances, les faits constatés peuvent 
apporter un peu de lumière et servir de guide aux prospecteurs 
qui souvent se sont égarés pour les avoir ignorés. 

Avant d'entrer dans le vif de mon sujet, je me permettrai de 
rappeler, en quelques mots, ce qu'est le bassin houiller alpin. 

Zones houillères des Alpes françaises. — Le Houiller des 
Alpes françaises est formé d'un certain nombre de bandes d'af­
fleurements parallèles -à la chaîne centrale Belledonne-Mont-
Blanc. Elles ont donc une direction générale Nord-Sud, et un 
pendage tantôt à l'Est, tantôt à l'Ouest, mais plus normalement 
à l'Est, le plus souvent .supérieur à 45°. 

Il est composé de grès, à grains grossiers allant jusqu'aux 
conglomérats ou à grains fins ou psammites, de schistes noirs 
argileux et de couches d'anthracite. 

Ces bandes comprennent de l'Ouest à l'Est : 

1° Les affleurements de la bordure occidentale de la chaîne 

centrale, qui s'étendent, en France, du Sud au Nord, de Barles 
(Basses-Alpes) aux Aiguilles-Rouges (Haute-Savoie), dans les 
localités ou régions suivantes : au Sud de la Romanche, Barles, 
Aspres-les-Corps, Entraigues, Valbonnais, Oris-en-Rattier, la 
Matheysine, Lafîrey, Saint-Barthélemy-de-Séchilienne; de la 
Romanche à l'Arc, Formaffrey, Montjean, Haut-Morel, Font-
Fouché, Vaulnaveys-le-Bas et Vaulnaveys-le-Haut, Saint-Mar-
tin-d'Uriage, Revel, La Combe-de-Lancey, Saint-Mury, Sainte-
Agnès, la Routière, le vallon de Bédina, Oudi-Dessous, le col du 
Merdaret, le vallon de Vaugelas, le haut vallon du Gelon; au 
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Nord de l'Arc, Ugine, Flumet; et, dans la région de Chamonix, 
le Prarion, Tête-Noire, Servoz et la Diosaz. 

2° Les affleurements de l'intérieur de la chaîne centrale, nom­
breux, mais épars : dans le massif de Belledonne proprement 
dit, les Ghalanches, la Grande-Voudène, la Grande-Lance de 
Domène, le rocher de l'Homme; dans le massif d'Allevard, La 
Ferrière, Montmayen, le Grand-Collet, Saint-Hugon. les Ra-
miettes de Prodin, et, sur le versant oriental, Saint-Colomban-
des-Villards ; entre l'Arc et l'Isère, les longues et étroites bandes 
de Saint-Paul, de Pussy et de Celliers; au Nord de l'Isère, la 
bande de la vallée de l'Arly, de Cevins, d'Areches et de Beaufort, 
de Hauteluce, et, au lac de la Girotte, les affleurements du ver­
sant oriental du Nan; enfin, dans la vallée de Chamonix, entre 
les Aiguilles-Rouges et le massif du Mont-Blanc, la bande houil­
lère qui va d'Argentière au col de Balme par Vallorcine et se 
continue en Suisse. 

3° Les affleurements de la bordure orientale de la.chaîne cen­
trale : de Vaujany, dans la vallée d'Olle, de Petit-Cœur et du 
vallon de Grand-Maison, en Tarentaise, et de Roselend, dans le 
Beaufortain. 

4° Les affleurements de la bordure occidentale des Grandes-
Rousses, qui s'étendent de la vallée du Vénéon, au Sud de 

•Venosc, au Pic de l'Etendard. 

5° Les affleurements de. la bordure orientale des Grandes* 
Rousses, qui s'étendent du Mont-de-Lans au col de la Groix-de-
F-er. 

6° La grande bande houillère de la zone axiale, qui s'étend, 
en France, du col des Ayes, au Sud de Briançon, au col du 
Petit-Saint-Bernard, au travers des vallées de la Durance et de 
ses affluents, la Guisanne et la Clarée, de l'Arc (Maurienne) et 
de l'Isère (Tarentaise), sur une longueur de près de 150 km. et 
sur une largeur moyenne de 7 à 8 km. (atteignant jusqu'à 16 km. 
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entre Saint-Michel et Modane), couvrant une superficie de plus 
de 100.000 hectares. 

Près de la bordure occidentale de la zone axiale, aux environs 
de Moûtiers, on voit affleurer au travers des assises triasiques 
de petits anticlinaux houillers: Villarly, Villarlurin, Champoulet, 
les Routes, Hautecour, qui se rattachent certainement à la bande 
principale. 

Répartition des couches d'anthracite. — Les couches d'an­
thracite sont très inégalement réparties dans l'ensemble du 
terrain houiller des Alpes, Il en résulte que celui-ci est composé 
de zones riches et de zones pauvres. 

Dans le bassin de La Mure, qui appartient à la bande occiden­
tale de la chaîne de Belledonne et -qui constitue le gisement 
houiller de beaucoup le plus important de toutes les bandes 
secondaires, il n'y a de couches d'anthracite exploitables que 
dans la moitié supérieure de la formation houillère; la moitié 
inférieure, qui repose sur les micaschistes, est pratiquement 
stérile. 

Toute la bordure orientale de la zone axiale est généralement 
très pauvre en combustible; par contre, la partie occidentale de 
cette zone contient un grand nombre de couches, et la plupart 
des mines concédées y ont été instituées : 

dans le Briançonnais proprement dit, la vallée de la Clarée, 
qui en forme la partie orientale, est à peu près complètement 
stérile, tandis que la partie occidentale, au voisinage de Brian-
çon et le long de la vallée de la Guisanne, est très charbonneuse; 

en Maurienne, s'il existe quelques exploitations, insignifiantes 
d'ailleurs, dans la région de Modane, à l'Est, les concessions 
productives sont concentrées au voisinage de Saint-Michel-de-
Maurienne, à l'Ouest; 

en Tarentaise, aucune mine importante n'est en activité, à 
l'Est de la zone houillère, dans la vallée de l'Isère et dans les 
vallées secondaires du Doron de Bozel et du Doron de Belleville; 
mais, à l'Ouest,, l'exploitation est générale, ou du moins de 



— 199 -

nombreuses couches d'anthracite y sont connues, de Saint-Mar-
tin-de-Belleville à Bourg-Saint-Maurice. 

Nombre des couches. — Les couches d'anthracite de la zone 
des chaînes centrales (Belledonne, Mont-Blanc, Grandes-Rous­
ses) sont en très petit nombre en raison de la faible largeur 
ou de la faible épaisseur des bandes anthracifères. 

Le houille^ de La Mure n'a que 300 à 350 m. d'épaisseur réelle 
et contient cinq-couches d'anthracite1; le houiller connu de 
Saint-Mury a 250 m. de largeur et son exploration n'y a fait 
reconnaître qu'une couché, de plusieurs mètres de puissance, 
il est vrai. 

A la Boutière (mines d'anthracite de Sainte-Agnès), il existe 
au rtioins deux couches exploitables dans un petit synclinal 
houiller de largeur analogue, mais très probablement différent 
de la bande de Saint-Mury. 
• Le terrain houiller de la zone axiale est encore trop peu 
connu pour qu'il soit actuellement possible de déterminer, même 
très approximativement, le nombre des couches d'anthracite 
qu'il renferme. - A fortiori, est-il parfaitement inutile et tout'à 
fait vain de tenter une- estimation du tonnage qu'elles repré­
sentent. 

Sous la haute direction de M. Kilian, membre de l'Institut, il 
est actuellement effectué, dans toute la zone houillère intra-
alpine, un relevé très exact des affleurements charbonneux 
visibles. Mais, d'une part, des affleurements de couches échap­
pent certainement aux investigations les plus attentives, soit 
parce qu'ils1 sont cachés sous le manteau des terres cultivées, 
des prairies et des forêts, soit qu'ils n'apparaissent -qu'en dos 

Couche inférieure 0,60 à 0,S0 i 
Couche des Trois Bancs 2 m. à 3,50 ) ) * ' 
Couche Henriette 0,90 à 1,80 , > ^ m ' 
Grande Couche 10 m. fi 12 m. h 5? m* 
Couche supérieure Rolland 0,50 à 0,60 S 5 0 m* 
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points inaccessibles. Il est, en outre, très possible, et le fait est 
généralement admis aujourd'hui, que le terrain houiller de la 
zone axiale soit replié sur lui-même (ce qui expliquerait son 
énorme épaisseur apparente, 16 km. dans la Maurienne) et que, 
en conséquence, les mêmes couches se répètent une ou plusieurs 
fois. 

Toutefois, s'il est impossible de procéder & une évaluation, 
même sommaire, des richesses anthracifères contenues dans le 
terrain houiller des Alpes françaises, il est permis de penser 
qu'elles sont très importantes. 

En effet, outre que dans le Briançonnais, en Maurienne et en 
Tarentaise, il est des régions où l'on connaît et exploite déjà 
de nombreux et puissants gisements d'anthracite, il en est d'au­
tres, d'accès généralement plus malaisé, dans lesquelles les 
habitants ont extrait, de tout temps, de l'anthracite dans les 
affleurements qu'ils ont découverts. Et, si l'on songe que, chaque 
année, ces exploitants occasionnels abandonnaient leurs travaux 
de la saison précédente, éboulés par suite d'un boisage défec­
tueux et très insuffisant, et que, malgré cela, ils trouvaient de 
nouveaux gîtes, qu'ils abandonnaient encore, l'année suivante, 
pour se porter ailleurs, que conclure, si ce n'est que le nombre 
et l'étendue des affleurements de couches sont bien grands et 
qu'à l'intérieur des montagnes alpines sont enfouies de magni­
fiques réserves de combustible ! 

Age du terrain houiller des Alpes. — Les anciens géologues, 
pendant de nombreuses années, et jusqu'en 1860\ ont âprement 
épilogue sur l'âge des grès à anthracite, ainsi qu'ils désignaient 
le terrain anthracifère des Alpes, les uns les classant dans les 
schistes talqueux (schistes cristallins); d'autres, et à leur tête 
Elie de Beaumont, assurant qu'ils appartenaient au lias, en rai-

1 Gaudry, Résumé des travaux qui ont été entrepris sur les terrains anthra­
cifères des Alpes de la France et de la Savoie '{Bull, Soc, Géol. de France, 
2e série, t. XII, p. 534). 
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son de la constatation, faite a Petit-Cœur, en Tarentaise, de 
l'existence d'un petit banc de grès à anthracite intercalç, en 
stratification en apparence concordante, entre deux bancs 
de schistes argilo-calcaires à bélemnites; quelques-uns enfin 
essayant timidement, écrasés qu'ils étaient par la notoriété mon­
diale d'Elie de Beaumont, d'expliquer cette anomalie par des 
renversements de terrain et des failles. Ch. Lory, qui, l'un des 
premiers, affirma catégoriquement l'âge houiller des grès à anr 
thracite, s'attira cette boutade d'Elie de Beaumont : « N'est pas 
digne du nom de géologue celui qui prétend que le terrain 
anthracifère des Alpes n'appartient pas à l'époque secondaire. » 

Ch Lory est aujourd'hui bien vengé. Il n'est personne, à 
l'heure actuelle, qui mette en doute que ce terrain n'appartienne 
à l'époque carbonifère. 

A quel étage exactement ? 
L'étude des empreintes végétales fossiles, recueillies sur toute 

l'étendue des diverses bandes d'affleurements, montre que le 
houiller alpin est du même âge que le houiller de Saint-Etienne, 
c'est-à-dire qu'il appartient au houiller 'supérieur ou étage sté-
phanien. Toutefois, la découverte par M. Kilian du Sphenopteris 
Essinghi, et par M. le commandant Pussenot du Nevropteris 
Schlehani, dans la zone axiale, démontre que les sédiments 
houillers de cette région commençaient déjà à se déposer à 
l'époque du Westphalien supérieur et peut-être même à la fin 
du Westphalien moyen. 

Analogie du Houiller alpin et du Houiller de Saint-Etienne. 
— Le Houiller alpin est donc stéphanien dans son ensemble. 
D'autre part, il est reconnu que le Houiller de Saint-Etienne et 
de Rive-de-Gier se poursuit sur la rive gauche du Rhône, et que 

' des témoins de ce dernier apparaissent en différentes régions du 
Bas-Dauphiné et du Bugey, de part et d'autre du prolongement 
oriental de la chaîne granitique du Pilât, où ils sont connus 
depuis longtemps : 

au Nord, le Houiller de Ternay et de Gommunay, qui fait im-
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mcdiatement suite à celui de Saint-Etienne et de Rive-de-Gier 
et constitue un épanouissement de ce dernier, après le rétréci-
sement de Tartaras et de Montrond, et le lambeau de Chama-
gnieu, près Crémieu, en plein centre de la plaine dauphinoise; 

au Sud, les affleurements houillers de Serpaize, aux portes 
mêmes de Vienne, de la Poype, de Chonas, etc.. 

Plus récemment, de nombreux sondages ont démontré l'exis­
tence du Houiller productif au Sud-Est de Lyon, et des puits 
y sont déjà projetés. 

Enfin, un *sondage exécuté dans le département de l'Ain a 
également rencontré le Houiller, mais stérile \ 

Il est toutefois à présumer que le Houiller n'existe pas partout 
dans le Bas-Dauphiné, et le sondage de La Verpillière, de 1853, 
qui avait rencontré Je gneiss immédiatement sous les grès tria-
siques, doit rendre les tentatives de généralisation très pru­
dentes. 

N'est-il pas cependant permis de penser que le terrain houiller 
des Alpes, contemporain du terrain houiller de Saint-Etienne, 
se relie à ce dernier par-dessous les puissants recouvrements 
secondaires et tertiaires du Dauphiné et de la Savoie qui laissent 
percer, çà et là, quelques pointements gneissiques généralement 
accompagnés de témoins houillers6? 

On peut dès lors se représenter la géographie de la région 
considérée, durant la seconde partie de l'époque carbonifère, de 
la façon suivante : à l'Est du Massif Central — définitivement 

1 Voir à la fin de cette étude le tableau des sondages exécutés dans le Bas-
Dauphiné. 

2 Les grès à anthracite de l'Isère (BeUedonne, Grandes-Rousses) ont tous 
les caractères du terrain houiller proprement dit, tel qu'il est, par exemple; 
dans le département de la Loire et aux environs de Vienne. Bien n'empêche, 
à notre avis, d'admettre qu'ils ont été formés à la même époque que ce terrain 
et dans les mêmes conditions. Il est probable qu'ils n'ont pas recouvert partout 
les terrains plus anciens; ils se sont déposés dans des bassins plus étendus 
sur un front légèrement accidenté, formé par les terrains cristallisés schisteux, 
déjà un peu disloqués et dénudés. (Ch. Lory, Descrip. géolog. du Dauphiné). 
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exondé pendant les temps hercyniens qui ont précédé cette 
époque, mais coupé de fjords profonds, et constituant déjà une 
barrière immuable et infranchissable contre laquelle sont en­
suite venus, déferler et s'arrêter, telles des vagues monstrueuses, 
les terrains plissés, empilés et charriés par les poussées alpines 
venues de l'Est — existait une vaste lagune, ou plutôt un lac 
immense (car tous les fossiles et empreintes végétales du 
Houiller de Saint-Etienne et des Alpes franco-italiennes sont 
des restes d'organismes lacustres) parsemé d'îles, dont quelques-
unes très importantes, à l'emplacement actuel des chaînes de 
Belledonne, Mont-Blanc, des Grandes-Rousses, du Pelvoux, etc., 
couvertes, ainsi que le Massif Central, d'une végétation luxu­
riante.. 

C'est dans cet immense lac que se déposaient les matériaux : 
sables, argiles et débris végétaux, qui donnaient naissance aux 
éléments constitutifs du terrain houiller : grès, schisteSj couches 
charbonneuses. 

Durant le Westphalien supérieur, toute la partie Ouest de ce 
grand bassin lacustre était encore émergée (fîg. 1) et formait 

MASSIP 
CENTRAL 

Bassin de S* £tienne. Rive - de * 6/er, 
de la valide t/i/ Rhône. des zones 
subafpfnes et des chaînes cen/ra/es Z O N E AXIALE 

Fig. 1. 

une plaine basse qui envoyait ses eaux chargées de détritus 
dans la zone axiale : Briançonnais, Maurienne, Tarentaise, qui 
y déposaient les premiers sédiments houillers. Puis cette plaine 


